
• 

REVUE DE LA QUINZAINE 221 

Française, !'écrivain rappelle avec un grand nombre de détails peu connus 
et d'anecdoctes curieuses les liens étroits qui unissaient !'.Académie Fran-

• 
çaise à V. Conrart, la formation et le développement d_e cette Institution 
dont Richelieu devait s'emparer. . 

La commission des Inscriptions parisiennes a- décidé l'apposition d'une 
plaque commémorative de cêtte· fondation ,'bientôt tricentenaire,· sur la façade 
du vénérable immeuble, et ainsi libellée : 

~faison de Valentin Conrart 
1629-i634 

Origine de l' 4.cadé,nie Française. 

, 

Curiosités· de là Mode. - Les modes succèdent aux modes et nous ne 
savons pas toujours pourquoi. Cependant, on connaît les raisons de la pro­
chaine disparition des ai~rettes. Ce n'est pas qu'il y ait pénurie d'aigrettes 
et de paradis. Le stock, à Paris, en est considérable et la chasse aux aigret­
tes est parfaitement organisée à Madagascar et en Amérique. Le métier de 
chasseur d'aigrettes est même devenu fort lucratif. Nombre de jeunes gens 
qui n'ont pas de situation sociale se font O:chasseurs d'aigrettes. Il ne fa.ut, 
pour réussir dans cette nouv(,lle carrière, qu'un bon fusil et un coup d'œil 
sûr, car l'aigrette -vole haut et vite. Certaines grandes maisons de modes de 
la rue cie la Paix, .supprimant tles interrnédiaires, enrôlent directement les 
jeunes gens pour la chasse à l'aigrette, au paradis et au héron. 

Pourtant, on ne portera plus d'aigrette cet été, parce que Mme Ray-
mond Poincaré n'en peut plus, n'en doit plus porter. -

On se rappelle qu'en septembre dernier .M. Raymond Poincaré déclara ne 
point vouloir chasser, disant qu'il haïssait ce plaisir barbare. Des âmes 
sensibles le louèrent de se refuser à verser le sang de l'innocent oiseau. 
Par contre, les chansonniers trouvèrent la situation piquante : le Pré­
sident ne tuait pas les oiseaux, mais la Présidente en portait les plumes. 
Ils en firent des chansons. 

Mme Poincaré a donc renoncé à l'aigrette, bien qu'elle soit de petite taille 
et, comme toutes les petites femmes, use volontiers d'artifices propres à la 
grandir. 

·Aux derniers bals de l'Elysée, elle arborait deux antennes de diamant, 
hautes et fines, qui faisaient merveille dans ses cheveux noirs . 

L'Artà Monte-Carlo.-Il·y a, à l'exposition des Beaux-Arts de Monte­
Carlo, quelquestoilesdevant lesquelles on peut s'arrêter avec plaisir et même 
avec profit. 

Le Portrait de Mlle Geneviève Vix, de !'Opéra-Comique, par M. Jean 
Corabœuf, se détache sur un fond pourpre.· C'est un peu sec, un peu dé­
coupé à l'emporte-pièce, mais Mlle Vix est si jolie, si gracieuse,si naturelle, 
elle est habillée avec tant de goût qu'on le regarde volontiers. L'artiste a 
composé les détails de ce portrait avec beaucoup de soin et il a choisi, 
pour les rendre, des couleurs délicates et fines. 

Nous trouvons une note toute diflérente dans le Portrait du Prince. Don 
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,Jaime die Bourbon., par JienrJ Jacquier. L'œu,vre est un.peu théâtrale, ma:is 
eile a de 1 'allure. 

M. Tadé Sryka nous présente les Portraits de 1'itta Ruffo, Caruso et 
Chaliapine. Ces visages sont bien vivants.et 0111 du relief. Cel.ui de ,Cbalia~ 

)pine est parLiculièrement expressit. . 
M. Quignon a peint la Rue vieille et Ris. C'est .pittoresque et chaud •de 

couleur. Dans Port de Iloorn (Hollande), de i\i .•. Gaston Roullet .cbantent 
aussi des couleurs vives. C'est un peu du Ziem, mais moins flou. Fin de 
souper, de !\'[. Grün, est une œuvre de mœurs parisiennes, si parisiennes 
que nous reconnaissons .à.ans ce tableau la tête de Jules Claretie, celle d' A­
dolphe Brisson, et les physionomies de quelques charmantes et notoires ac­
trices. 

- Si de la peinture nous passons à la 1nusique, .nous dirons qu'à un des 
. concerts dirigés .par Louis Ganne, i\fm• Jane Mortier a montré une rare vir- · 
tuosité sur le piano en jouant la Ballade en sol ,nineur et une Etude, de 
Chopin, ainsi que la Soirée dans Grenade, de Debussy. Mme Jane l\fortier 
.obtint un grand et légitime succès. 

§ 
•Les amcêtres de Chateaubriand. - La lettre que voici intéressera . 

les admirateurs du noble v.icomte par les détails qu'elle contient sur sa. fa­
mille. Elle est,adr.essée à F.~G. ~Ialvoisine: 

Monsieur, 
Paris, ~o août 1842. 

Si vous avez jamais le lems de jeter les yeux sur le Dictionnaire de l\'loreri, sm 
les historiens de la Bretagne, d'Argentré, Don Lobineau, D. !llaurice, etc., voes y 
verrez que la famille des Chateaubriand se partagea en trois branches: les barons 
de Chateaubriand, les seigneurs du Lion d'Angers, les sires de Beaufort demeures 
en Bretagne et qui vinrent aboutir aux Chateaubriand de La Guérande, dont ma 
famille parliculière descend. JI y a donc, vous le voyez, Monsieur, une branche :,·n-

. gev,ine des Cba~eaubriand qui fournit desgouvcrneorsdu Poitou. On trouvoitava1,t 
_ la Révolution, dans l'Eglise de Saint-Germain de Prinçay, dans la Vendée,l'épitapbe 
de Philippe de Chateaubriand, comte des Roches-Baritaux. Dans la branche :1lnée 

· ëles barons de Chateaubriand, le prénom dominant est Geotîroy ; dans la branche 
bretonne des Chateaubriand de Beaufort, nous nous appelons presque tous Renë . 
. Lorsque je mQnlai .dans les carrosses du Roi,en 1787, toutes les.preuves nécessai­
res alors furent faites par Chérin, et mon frère, à sa présentation, qui suivit la 
mienne, les reproduisit à son tour. 

Je suis charmé, l\lonsicur, qu'un René de Chateaubriand ait voyagé en Terl'e 
.Sainte avant moi el surtout que son itinéraire vale micuir que le mien ; venu trop 
tard, je ne suis plus du lems de la narveté et du.génie. Quant au nom je ne vous 
en ai parlé que parce que vous désiriez quelques éclaircissements. Du reste je n'y 
attache aucune importance ; enfant de mon siècle je pense qu'un homme ne vaut 
que ce qu'il vaut par lui-même : que je vienne de qui l"on voudra, peu importe. 

En arrivant des Raux de Néris, et encore malade,j'ai été obligé de dicter cette lettre 
à mon secrétaire, trn rhum-atisme à la main droite m'empêchanJt de t·envr la plume: 
vous voudrez bien m'excU6er. Vous me faites beaucoup trop d'honneur en reven­
diquant mon nom pour votre patrie ; je suis bien loin de me flatter qu'il appar­
tienne jamais à la France. 

A1rrécz, je vous prie, l'i(onsienr, avec mes remerciments sinuères -l'assurance de 
· ma considération la plus distinguée 

à Monsieur Malvoisine 
Rue Courte 

.4ngers (1). 

( 1) D'après l'original de la bibliothèque d'Angers. La 
graphe. 

CIIA TEAUBIUAND. 
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